CORPS  LÉ  GIS  LA  T ï F.. 


CONSEIL  DES  CiNQ-CENTS. 


D I S C O U R s ^ 

PRONONCÉ  I 

PAR  D A U N O ü, 

PRÉSIDENT  I>U  CONSEIL  PES  GINQ-CENTS, 

S U R V Anniversaire  du  i 8 fructidor^ 


Séance  du  i8  fructidor  an 


R.  EPRi  SEirtANS  DU  PéUPLE, 

/ ' 

L A République , invincible  au  dehors , fiiccomboit  aux 
attaques  de  les  ennemis  intérieurs  ; grande  & toiite-puif- 
fante  au-delà  de  fes  frontières,  elle  commençoit  à dif- 
paroître  en  quelque  forte  de  fon  propre  territoire,  & fembloit 
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aeftinée  à dëfalUîï  au  milieu  de  fes  trophées  immortels; 
On  avoir  énervé  fes  lois , flétri  fes  infticucions , ruine  fes 
finances  j on  alloit  confomnier  la  profcription  de  fes  dé- 
fenfeurs.  Calomnies,  féditions,  afTaffinats , tous  1m  for- 
faits , pourvu  qu’ils  fuflènt  commis  en  haine  de  la  liberrè, 
demeuroient  impunis  ou  obtenoient  des  récompenles.  En 
vain  des  agens  patentés  de  la  monarchie  étoient  furpns  au 
fein  du  crime , & convaincus  pat  leurs  aveux  ; ils  ttou- 
voknt  dans  les  premiers  corps  conftitués  des  detenleurs 
prefque  plus  hardis  & plus  empreffés  qu’eux  - memes. 
Déjà  c’étoit  un  titre  pour  être  appelé  a fetvit  la  République 
oue  de  l’avoir  invariablement  haïe  ; & les  élus  du  roya- 
lifrne  venoient  prendre  place  à côté  des  légill^ateurs  répu- 
blicains que  le  peuple  avoir  encore  réu®  a le  donner  en 
même  temps.  Invertis  de  l’autoticé  nationale , & revêtus 
des  armes  de  la  liberté  pour  la  combattre  , ces  dignes 
reptéTentans  des  rois  & des  efclaves  eurent  prefque  dertuit, 
en  moins  de  quatre  mois  , tout  l’ouvrage  de  cinq  années 
d’efforts  & de  vidoites.  Répandre  autour  d’eux  la  corruption, 
l’erreur  & l’effroi;  obtenir  desfetvices  de  ceux-là  meme  qui 
dévoient  être  ptofcrits  à leur  tout,  pour  en  avoir  autre- 
fois rendus  à la  patrie  ; égarer  les  âmes  douces  6e  modérées 
par  le  fouvenir'du  règne  affreux  de  la  terreur  ; mais  che^ 
lhet  des  alliés  plus  dignes  & p us  utiles  enVle  vieux  & 
«etvers  a^^ens  de  cette  terreur  elle-meme  , 6e  s unir  , pour 
à l’anarchie  , à des  brigands  formés  par  une  expérience, 
horrible  à l’impudence  5e  à tous  les  crimes  dont  les  fac- 
tions ont  befoin;  réveiller  par  des  clameurs  folcmnelles  le 
fanatifme  fatigué  de  fes  longs  forfaits , 6e  pour  ainfi  due  , 
endormi  fut  les  cadavres  de  fes  victimes  ; menacer  & déjà 
ravir  des  propriétés  acquifes  fur  la  foi  publique  , & que 
la  conftitution  avoir  confacrées  pour  fa  propre^  garantie  ; 
rappeler  enfin  & revetfet  à grands  flots  fur  le  fol  fiançai^ 
les  émigrés  les  plus  altérés  de  rapines  , de  révolutions  & 
de  vengeances  : telles  étoient  l’aftivite  des  manœuvres 
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& la  rapidité  des  fuccès.  Le  roplifme  en  fut  un  inf- 
tant  effrayé  lui-même  : fi  près  de  fon  abfolu  triomphe, 
il  fe  plaignoit  d'être  fervi  avec  moins  de  fagefle  que  d’im- 
' patience , Sc  demandoic  à fes  envoyés  des  conquêtes  plus^ 
lentes  & plus  sures. 

Mais  Télan  qu’ils  avoient  pris  les  entraînoit  avec  une 
irréfiftible  puiffance,  ôc  aucun  délai  n’étoit  plus  ni  pofîîble 
aux  faétieux,  ni  permis  aux  républicains.  On  auroit  pu  fans 
doute  5 quelques  mois  auparavant  , oppofer  aux  premiers 
efïàis  du  royalifme  ces  moyens  réguliers  de  gouverne- 
ment &„de  légiflation  , defquels  on  a fait  depuis  un 
ufage  falutaire , & qui  fuffifent  toujours  quand  on  ne  laide 
point  échapper  le  moment  de  leur  efficacité.  Mais  il  cfl 
trop  vrai  qu’au  milieu  de  fruétidor  il  ne  reftoit  en  effet 
d’efpoit  a la  République , que  dans  une  de  ces  mefures 
audacieufes  qui  fauvent  les  états  ou  les  écrafent , qui  ra- 
niment les  conflîtuticns  ou  les  renverfent , ôc  qui* , em- 
ployées contre  des  périls  imminens,  font  encore  elles-mêmes 
de  grands  périls.  Parmi  les  républicains  placés  près  du 
théâtre  des  mouvemens  politiques,  il  n’en  étoit  plus  un 
feul,  quelles  qu’euffent  été  jufqu’alors  fes  habitudes  de  mo- 
dération Ôc  de  prudence  , qui  ne  reconnût  la  néceffité  d’un 
dénouement  foudain  , ôc  qui  ne  préférât  les  dangers  du 
combat  , les  dangers  même  de  la  victoire,  à la  certitude 
chaque  jour  plus  palpable  du  défaftre  de  la  République. 
Ce  vœu  de  tous  les  vrais  enfans  de  la  patrie  étoit  pour  fes 
premiers  magiftrats  un  prelfanc  devoir  • ils  l’aceomplirent , 
êc  le  réfültat  fut  ce  qu’il  ne  peur  manquer  d’être  quand 
il  y a,  dVne  part,  orgueil,  préfomprion  & lâcheté,  de  Tau- 
ire , civimie  , prévoyance  ôc  courage. 

La  vrille  encore,  les  confpirateurs  fe  proclamoient  les 
organes  de  l’opinion  publique  , les  exclufifs  interprètes  de 
la  volonté  générale  ; ôc  prenant  pour  le  filence  du  confen- 
tement  celui  de  la  douleur , de  la  circonfpeétion  ou  de  l’ef- 
froi , iis  croyaient  que  leur  voix , alors  prefque  feule  entendue*,». 
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étoit  la  voie  de  la  Frawce  entière.  Cependant  à peine  ils 
font  furpris  » que  leurs  adulateurs  même  les  délailTent.  Cette 
valle  cité  demeure  dans  une  tranquillité  profonde  ; h 
nouvelle  de  leur  chute  inopinée  nhnterrompt  aucun  travail 
& ne  dérange  aucun  plaifir.  Tel  eft  donc  la  valeur  de  cçtt© 
popularité  j qui , depuis  rnoins  de  dix  ans  , s’eft  déjà  parmi 
nous  fuccelTivemenc  attachée  à tous  les  délires  & de  Tanarchie 
& du  royalifme , & à laquelle  Tiuile  vérité  & la  fagelTe 
l'évère  ont  feules  eu  le  bonheur  de  toujours  échapper.  Ce 
vain  bruilïement  d’une  faétion  autour  de  fes  chefs  , eCpérons 
qu’après  tant  d expériences,  on  ne  le  prendra  plus  ni  pour 
Teftime  publique , ni  pour  de  la  gloire  : on  ne  verra  plus 
en  lui  qu’un  pueftige  funefte  à la  patrie  fans  doute,  mais  plus 
fatal  encore  à l’homme  public  qui  ne  s’emprelTe  pas  de 
le  repoulTer  comme  le  plus  finiflre  des  préfages. 

Ne  demandons  pas , citoyens  , ce  que  vont  devenir 
des  coupables  fi  complètement  abandonnés , p<.  tombés  en 
la  pui (Tance  de  ceux  dont  ils  ont  chaque  jour  , par  les  plus' 
atroces  calomnies,  provoqué  les  relTentimens.  Les  vaincus  du 
i8  frutülidor  font  entre  les  mains , non  des  ennemis  qu’ils 
ont  travaillé  à fe  faire  , mais  des  amis  de  la  Républiqiia. 
êc  des  zélateurs  de  fa  gloire.  Quand  c’eft  une  fadion  qui 
triomphe  , on  la  reconnoît  fans  douce  à beaucoup  de  Cgnes  , 
niais  fur-tout  à fes  vengeances.  Chaque  vainqueur  , ou  même 
chaque  témoin  de  la  vidoire  s’emprefle  de  défigner  fa  vic-^ 
rime  particulière,  de  de  l’offrir  comme  un  tribut  pour  gcofîir 
l’hécatombe.  On  ne  voit  de  garantie  que  dans  l’îmmenhté 
des  a(ia(Tinats,  <5^  l’on  fenc  que  les  bourreaux  feiils  peuvent 
raffurer  contre  le  retour  des  opprimés.  Mais  quand  la  pa- 
trie a vaincu  , les  hommes  vertueux  qui  fe  font  expofés 
pour  elle  , la  veulent  honorer  encore  après  l’avoir  fauvée  ; 
ëc  ils  font  démens  tout- à-la-foîs  . par  caradère  , par  ci- 
vifme,  de  par  la  conlcience  de  la  juftice  de  leur  caufe.  C eft 
ainfi  qu’aux  journées  de  frudidor , & clans  ces  trop  rapides 
Riomens  que  de  û orageufes  circonfcances  laiiîoienr  au  dif- 
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cernement  de  Terreur  & du  crime , la  fainte  voix  de  Thu- 
manité,  ôc  celle  de  Tëquiré  réclamant  pour  Tinnocence, 
vioreiit  fe  mêler  aux  cris  éclatans  de  la  viétolre. 

. Mais  Tévénemenc  du  iB  frudidor  pouvoir  entraîner  un 
plus  grand  péril.  Viétorieufe  de  fes  plus  perfides  ennemis , 
la  conftuution  poiivoit  périr  par  fon  propre  triomphe  , & 
Ténergie  d’un  feul  jour  amener  l’anarchie  de  plufieurs  années. 
Grâces  foienc  rendues , au  nom  du  peuple  que  nous  repre- 
fencons  ici , à ces  membres  du  Direéloire  6c  à ces  lé.gîfla- 
teurs  de  Tun  & de  l’autre  Confcil , par  qui  cetie  journée  mé- 
morable fut'  la  fin  des  attentats  contre-révolutionnaires , ôc 
ne  fut  pas  le  commencement  d’une  révolution  nouvelle. 
Qu’ils  foien:  loués  fans  doute  pour  avoir,  en  des  difcours  ôc 
des  écrits  publics,  qui  furent  des  adions  courageufes , dé- 
mafqué  les  traîtres  , donné  le  fignal  d’un  combat  iiéceiraire  y 
& promis  le  faluc  de  la  patrie;  qu’ils  foienc  loués  pour 
avoir  audacieufemenc  attaqué  des  fadieux  confpiranc  contre 
les  lois  ôc  défendus  par  Taugufie  égide  de  ces  lois  facrées; 
qu’en  fin  les  vainqueurs  du  iB  frudidor  foient  honorés  pour 
leur  vidoire  même  : mais  ne  penfez^vous  pas , repréfen- 
tans  du  peuple  , qu’ils  recevront  des  hommages , s’il  eft 
poflible  5 plus  grands  encore  , pour  n’avoir  pas  fuccombé 
eux  mômes  fous  de  fi  redoutables  trophées,  pour  avoir  fou- 
dainemenc  btifé  l’ame  terrible  que  le  pacriotifms  avoir  un 
inftanc  placée  dans  leurs  mains  , ôc  refiaifi  les  pouvoirs 
confcrvat€urs  donc  les  invefiiiîbit  la  ioî;  en  un  mot,  pour 
avoir  fauve  la  confiicucion  , ôc  recueilli  pour  elle  feule 
les  fruits  d’une  toile  journée  ? Leur  récompenle  la  plus  glo- 
rieufe  fera  de  la  défendre  toujoms  , foie  contre  les  fadions 
qui  tenteroient  de  la  renvetfer  ou  de  raîtêrer  au  profit  de 
Tanarchie  ou  du  royaiilme  , foie  aiilfi  courre  tout  innova- 
ient qui,  ofanc  faire  d’une  trop  comte  expérience  un  ufage 
prématuré  Ôc  criminel  au  fein  du  peuple  français  , entre- 
prendroit. 3 avant  le  temps  fixé  par  elle,  ôc  fins  les  formes 
qideile  a pretenres,  d’en  rno-iifier  les  dirpofuions  les  plus 
lé^êres^  . 
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Un  événement  qui  produifoit  aa  feîn  de  la  République 
une  reftanration  générale  devoit  avoir  aufli  au  dehors  une 
grande  & rapide  influence.  On  fe  rappelle  comment , après 
la  lignature  des  articles  de  Léoben , le  bruit  des  fuccès  in-^ 
térieurs  du  royalifmc  & la  trop  plauflble  annonce  de  fon 
prochain  triomphe  avoient  ralenti  6u  presque  interrornpu 
les  négociations  ultérieures  : les  faétieux  invoquoienc  b paix  , 
a laquelle  il  n y avoir  alors  d obftacle  que  dans  les  progrès . 
de  leur  audace , Sc  accufoienc  le  gouvernement  des  retards 
que  prolongeoient  leurs  propres  difcoiirs.  Le  i8  fruétidor 
éclata  ; & , peu  de  jours  après  ^ le  traité  de  Campo  Formio» 
monument  bien  folemnel  des  pacifiques  intentions  de  la 
France  vicborieufe  ^ vint  conlbler  les  nations  abattues  par 
la  fatigue  de  tant  de  combats , par  1 exces  de  tanr  de  fa- 
crifices , ôc  leur  infpirer  , au  fein  de  leur  detrefle  profonde , 
un  efpoir  que  les  âmes  fenflbles  ôc  ^énereufeS  ont  befoin  de 
Gonferver.  Je  proclame,  citoyens  legiflateurs,  votre  vœu  leplt^ 
cher  5 quand  j’exprime  celui  de  la  paix  ^ mais  j énonce  auili 
runanime  volonté  des  Français  , quand  j ajoute  quils  ne 
fauronc  confentir , ni  à l’apparence  d’aucun  opprobre  pour, 
eux-mêmes , ni  à aucun  injufte  dommage  pour  les  Républi- 
ques leurs  alliées.  Il  efl:  bien  fur  que  nul  traite  de  paix  ne  dé- 
truira une  feule  R.épublique  ; & c’eft  aux  rois  à déemer  s il 
faut  que  la  guerre  vienne  abolir  d’autres  royaumes. 

France,  moins  attentive  a conlidérer  1 immenfite  d^  fes  reUoiir- 
'ces  dans  fon  enceinte  ôc  autour  d’elle,  qua  contempler  es 
malheurs  des  Etats  voifins  ôc  les  Tiens  propres  , elle  refpede 
tous  les  gouvernemens  paiflbles , ôc  vote  le  repos  du  monde. 
Repréfentans  du  peuple,  la  paix  .plutôt  que  de  nouveaux 
triomohes  : la  guerre  plutôt  que  des  pièges  nouveaux . ^ 
Mais  foie  que  Tavenir  réferve  à Ta  France  d’autres  vidoires, 
ôc  à la  liberté  d’autres  conquêtes*,  fqit  que  l’Europe , epuilee 
par  de  ü longues  ôc  de  fl  cruelles  agitations,  obtienne  entin 
iiés  rois  le  repos  & les  garanties  que  vos  négociateurs  lui  offrent  : 
vous  pouriuîvrez , repréfentans  da  peuple , le  ç vos 

travaiix  réparateurs , également  utiles  à la  guerre  b paixv 
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Vous  achèverez  de  rétablir  la  fortune  publioue»  fuccedîve— 
ment  dévorée,  fous  les  règnes  des  facVions  ciiverfes  , par  les 
brigands  qu  elles  avoient  toutes  le  befoiii  d'encourager  ; 
Sc  lorfqne  , par  de  vives  lumières  vous  aurez  dhlipé  des 
ténèbres  protedrices  de  la  déprédation  de  de  la  fraude, 
vous  ferez  empreiles  d’éloigner  aufli  ae  plus  en  plus  celles 
dont  rignorance  de  l'erreur  s’eiforcent  toujours  d envelopper 
les  générations  naiffantes.  Vous  porterez  vos  regaros  lur 
rinftniaion  publique  , non  fiins  douce  pour  en  déconcerter 
les  premiers  elTais  par  des  bouleveriemeiis  nouveaux  , mais 
pour  créer  ce  qui  n’exilferoïc  point  encore,  pour  ecabur  ce 
qui  ne  feroïc  que  projeté  , pour  atîeriïiic  ôc  perfedtionner 
ce  qui  s’élève. 

Sur  de  fl  grands  intérêts  Sc  furetant  d’autres  parties  de 
la  légidation  auxquelles  vous  êtes  impatiens  d’ipiprimer 
d’augdfles  caradères  de  fimplicité  de  d’harmonie  , vos 
travaux,  déjà  fi  utiles  par  leur  objet,  le  feront  encore  par 
cela  feul  qu  ils  continueront  de  n offrir  aucun  aliment  aux 
faaions  donc  les  redes  viendroient  s’agiter  autour  de  vous- 
Ils  le  feront  fur-tout,  en  maintenant  parmi  les  légifîaeeurs  & 
entre  les  premières  autorités  nationales,  cette  étroite  de  frater- 
nelle concorde,  que  l’on  peutauffi  calomnier,  mais  qui,  après 
tant  de  rivalités  défaftreufes , effc  a- la-fois  votre  premier  be« 
foin  & le  mandat  inviolable  que  vous  a donné  la  patrie  depuis 
fl  long- temps  déchirée.  C’eft  ainfi  que  vous  travaillerez  a la 
félicité  intérieure  de  la  République,  tandis  que  portant  fa 
gloire  , étendant  fa  puilTance  en^de  lointaines  contrées,  les 
fciences  & les  armes , entraînées  par  un  héros  à de  communs 
triomphes,  accompliront  des  projets  dès-a~prefent  majeftueux 
par  l’obfcurité  même  qui  en  dhrimule  de  en  garantit  les 
fuccès.  Je  raconte  , repréfentans  du  peuple  les  bienfaits  du 
i8  frudidor,  quand  je  vous  entretiens  des  prodiges  que 
feul  il  a rendus  poffibles.  Ce  jour  a recommencé  la  Répu*^ 
blique;  il  lui  a redonné  fon  génie  éc  fes  deflinées;  il  a 
retrouvé  tous  les  biens  opères  de  perdus  avant  lui  j il  a 
préparé  cous  ceux  qui  l’ont  fuivi  ^ qui  fuivroiiv  en-» 
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core  : qu’il  foît  donc,  ce  jour  angufte , qu’il  foit  à ja- 
mais célébré  par  tous  ks  républicains  amis  de  la  juftice  & 
de  la  clémence,  de  la  liberté  6c  de  la  conditution  de 
l’an  3.  ' , 
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